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Dire  ce  qu’on  croît  vrai , proposer  ce  qu’on  estjme  mieux.  , 
tel  est  le  devoir  de  tout  membre  de  la  Représentation  natio- 
nale. Ce  devoir  devient  plus  pressant  dans  les  momens  criti- 
ques : alors  chacun  doit  émettre  avec  courage  son  opinioa. 
Ceux  qui  ne  s’en  fcrmeroient  point  une  , ou  qui  la  cacheroient, 
quelque  prétexte  dont  se  couvrît  une  pusillanimité  coupable  , 
trahiraient  les  obligations  qu’ils  ont  à remplir  dans  le  poste 
éminent  qu’ils  occupent.  S’il  est  des  dangers  à courir,  nous 
détons  tous  les  braver  dans  la  ligne  juste  de  nos  devoirs.  C’est 
à çttte  ligne  seule  de  nous  garantir  v elle  le  fera  : le  Peuple  le  veut 
ainsi.  On  ne  peut  donc  la  quitter  que  pour  se  mettre  au  pre- 
mier feu  : ub  opprobre  éternel  convriroit  les  traîneurs.  Nos 
frères  marchent  bien  aux  frontières  , à pas  redoublés  , centre 
les  batteries  de  nos  ennemis  tirant  à mitraille  [ 

Mesures  de  salut  public  , etc.  , proposées  le  4 vendémiaire  dernier » 
par  F.  Lanthenas. 

A Paris  , chez  Maret  , au  Palais  de  FEgalité. 
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DÉVELOPPEMENT 

DU  PLAN  ET  DES  MOTIFS 


Du  projet  de  loi  ou  cadre  pour  V institution 
des  Fêtes  décadaires , 

, 

Propofé -par- F.  Lanthenas,  Député  par  le 
Département  de  Rhône  &:  Loire. 


§.  Ier* 

Explication  fur  les  cultes ♦ 

La  Convention  nationale  en  changeant  le  calendrier  l 
a voulu  que  les  penfées  comme  les  affe&ions  de  tous  les 
Français  (oient  premièrement  dirigée  vers  les  grands 
intérêts  fociaux  : elle  n’a  pas  entendu , comme  fes  ennemis 


ont  voulu  le  faire  croire  , attaquer  aucune  croyance 
particulière.  Mais  elle  a dû  rappeler  la  Nation  à fa  dignité , 
la  fouftraire  au  joug,  honteux  de  la  fuperftition  , la  mettre 
dans  le  cas  de  raifénner  des  opinions,  & la  forcer  de 
reconhoîne  que  îa  légende  des  laines  & les  diverfes'  cor- 
porations des  moines  croient  les  deux  foutiens  d’un  def- 
porifiiè  étranger  , qui  ne  la  que  trop  long-temps  avilie. 

Pour  défendre  ce  defpotifme  , décrié  même  fous  les 
rois,  6n  a vainement  confondu  fes  intérêts  avec  ceux  de 
la  liberté,  l e peuple  éclairé  rit  des  prétentions  ridicules 
du  pape,  & repoufle,  jufques  à la  paix,  les  prêtres 
hypocrites  ou  bigots,  qui  ont  voulu  le  bananier,  diûinguanc 
ce  qu’il  y a de  raifonnable  dans  toute  croyance  reli- 
g*eüfe,  des  moyens  de  domination  ôc  d’aiTerviiTement, 
que  des  impqÛeurs,  unis  aux  tyrans  , ont  dans  tous  les 
temps  fu  y mêler. 

La  Convention , pourfuivant  fès  travaux , def re  f xeir 
Fopmicn  incertaine  fur  l’objet  du  jour  de  repos  qu’elle 
a établi  & fur  ce  qui  doit  le  remplir.  Chacun  a déjà 
fenti  que  ce  jour  doit  être  confacré  à la  patrie,  à l’amour 
que  lui  portent  fes  enfans , à rinftruéHoii  nécelfaire  pour 
la  bien  fervir , a la  morale  qui  feule  foutient  les  Etats  , 
fk  aux  devoirs  de  la  fraternité  , qui  lient  les  citoyens  & 
font  le  charme  de  îa  vie  fqc'iale. 

Çe  que  lopin  ion  publique,  a déjà  prononcé  , ce  quelle 
a mênie  imparfaitement  fait  exécuter  en  divers  lieux, 
la  Convention  le  confirmera  fans  doute  pat  une  ergani- 
fation  ffoble,  qui  affure  à jamais  les  progrès  Sc  la  propa- 
gation de  la  vérité. 

Il  ne  s’agit  point  , comme  le  vouloient  les  tyrans,  que 
îes  9 &:  to  thermidor  ont  abattus  , d’élever  un  culte  nou- 
veau y il  ne  s’agj|  point  de  conftruirc  de  nouveaux 
àuteîs  , comme  le  defrerôient  les  ennemis  de  la  liberté  > 
parce  qu’ils  prévoient  qu’on  allume  voit  par  là  de  nou- 
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villes  plôufiés  , de  nouvelles- ' difîèntîons.  La  Convention 
nationale  n’a  tien  cle  commun  avec  les  cultes.  Les 
cuites,  dans  la  main  des  gouvernera  ens , ont  toujours 
Livi  dé-mafque  a la  tyrannie  de  de  levier  à l’ufnrpajtioii  : 
lune  Zt  î antre  feront  à 'jamais  en  horreur  à la  repréfen- 
tao.on.  an  Peuple  français.  Que  les  opinions  diverfes  cgi 
pai  ragent  les  hommes  lient  plus  fortement  les  indivi- 
dus hncères  a 1 obfervauon  de  tous  leurs  en  gage  mens  fo- 
ciaux  : c’eft  une  garantie  de  plus  -à  - l’avantage  de  la 
.fpçaété.'  l a République  ne  peut  qu’en  prbfiteP,  $c  elle 
honore  en  outre  la  bon  ne  foi  ; elle  la  rèfpe&e  par-tout  : 
elle  veut  donc  feulement  orerà  i’hypoenfie  les  moyens  de 
féduire  les  âmes  foiblçs , de  de  tekiifcicer  la  royauté  avec 
laquelle  elle  fut  toujours  d’accord. 

§r  IL 

Objet  des  fêtes  décadwres. 

Après  certé-,  interprétation-,  que  je  crois  jufre,  des  fenti- 
mens  de  la  Convention,  il  me  fera  plus  facile  de  c.^  r ac- 
té n fer  ce  qu  elle  fe  propofe  dans  TinHitunon  des  fêtes 
décadaires,  & ce  qui  éft  flécelfaire  pour  remplir  fes 

vues.  < 

Sur  dix  jours  en  confaçrer  un  à la  patrie  ; faire  fervir 
ce  jour  su  repos",  à l’inftniétion  générale  -des  citoyens, 
a leur  amélioration  commune  \ 'réchauffer  périodique- 
ment, au  110m  de  îa  République,  l’amour,  le  zèle  de 
fes  en  fa  ns  j créer  les  véritables  réunions  fraternelles  du 
Peuple,  qui  n’ont  encore  pu  exilbr  ; mettre  par-tout  la 
morale  pure,  les  devoirs  du  Citoyen , plus  encore  eiy 
aélion,  qu’en  enfeignement  • combattre  les  fau^c  préjugés  , 
les  erreurs  perniçieufes;  honorer  la  bonne  foi  des  croyans 
hncères  , afïiirer  la  liberté  publique,  conjfolidy r ie  règne 
de  Ls  véritables  principes;,  en  propageant  les  çornioifïaii- 


'Vgs  -,  en  ava  néant  h tvén:ê  ; «niverfalifér  le  même  tan- 
gage, toutes  ks  choies  utiles  ; appeler  les  hommes  su-il 
jemdlances  de  la,  nature  , à .celles  du  cœur } répandre  enfin 
la  lumière  ; forcer  la  raifon  publique  ; préparer  ainfi 
rétabliHement-dc  notre"  conftitiition  démocratique  de 
donne r par  tout  cela  , au  gouvernement  ; d’u  n grand  peuple 
fibre  êc  à ce  peipie  lai-même , la  force  , le  lien  de  la 
garantie  qu’ils  fe  [doivent  réciproquement  , , dont  ils 
kntenü  davantage,  tous  les  jours  , .l’un'  & l’autre  , ie 
befoin  : telle  eâ  l’idée- que  je  me  forme  .des  intentions 
de  la  Convention  , ôc  de  l’objet  du  plan  quelle  doit 
adopter  pour  l’organifatioii  des  fêtes  nationales. 

Ce  plan  doit  appeler  les  fe crions  cîu  peuple  â former 
dans  des  lieux  nouveaux  des  alfemblées  toutes  nouvelles , 
où  les  citoyens  foient  fatisfairsde  fe  voir  ks  uns  les  autres, 
où  les  âges  et  les  fexes  confondus  , avec  ordre  , fa  fient 
régner  une  touchante  harmonie , & ' préfenfent  aux  yeux 
-un  ipedacle  êc  alicœur  une  fête  qui  l’attire  &z  le  fatisfafic.'- 


Amphithéâtres  nécejfdires  pour  les  ajfemhlé es  du  Peuple» 

Tu i depuis  long-temps  infifté  fur  la  nécefiied.  de  pré- 
parer ces  lieux  nouveaux  pour  les  ralfièmblemens  des 
iedions  du  peuple  ( 1)4  devant  néce  il  ai  renient  me  rri- 
f errer,  je  ne  puis  na  étendre  ici  fur  -cét  objet.  Qu’il  mé 
dulfife  de  rappeler  qu©  les  Romains,  que  les  Grecs, 
its  Athéniens  dont  la  république  fe  rapprocha  davantage 
ce  ce  que  fera  la  notre,  conftruifirtm  en  divers  lieux 


( ? ) Voyez  B af es  fondamentales  de  Pin  firucTion  publique  & 
route  confiïtuiion  libre  9 &c.  ouvrage  de  100  pages  k-8% 
\(Mé  à h Convention  le  17  avril  17*5  ( v.  ft,)  * 
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de  magnifiques  amphithéâtres, pour  ratfembler  le  peuplp. 
Mais  ce  qu’ils  ne  firent  que  pour  de  vains,  amufemens, 
nous  U fierons  pour  affermir  à jamais  la  liberté  Tur 
l organifiition  fyjlcmaûqut  de  la  morale  ôi  de  Piriftruc-« 
t'ion  publiques. 

Tant  ; ; e bâti  mens  gothiques  qui  ïiotit  plus  d'emploi» 
feront  transformés  en  amphithéâtres  vafics  Sc  commodes:,, 
d’une  forme  fimple  , mais  élégante  , où  toutes  les  fia- 
milles,  tous  les  fex^s,  cous  les  âges,  réunis  & placés 
avec  ordre,  feront  commodément  aflls.  On  donnera  fa- 
cilement en  plaine  campagne  cette  forme  au  premier 
terrein  inégal  ; les  a Semblées  du  peuple  s’y  formeront' 
fous  la  voûte  feule  du  ciel  , dans  les  beaux  jours.  Chaque 
diëtV  i au  premier  vœu  de  la  Convention- , fe.  pourvoira 
•de  ce  local  : j’en  ai  mon t ré  ailleurs  k poiHbllité , fias 
grever  le  •tréfot  public  d’aucunes  dépenfes  ( i ). 

§.  IV. 

Organifation  du  Peuple  'par  les  divl/tons-  de  dizaines , cer~ 

' . laines  & milia.' 

Un  peuple  qui  fe  régénère  par  une  révolution  comme 
la  notre  , doit  bannir  , le  plus  vite  pofiible  , de  fies  af- 
femblées,  le  défordre,  l’anarchie , le  bruit, ,f  indécence, 
8c  fur  - tout  la  déraifon.  Four  affûter  la  liberté  , les 


‘ (i)  Voyez  i’ouvragc  que  je  viens  de  cher , & la  feeor.de  edïtie^a 

fur-tout^  qui  fe  treuvort  cKe-z  Baudouin.  J’y  ai  f'éurii  bèàuuanp 
de  développemens  d<fitné§  par  fuite  à ta  Convention.  Ruitprojets 
de  lois  très-, étendus  le  terminent  ; ils  offrent  renfenible  du  phn 
que  j'ai  prapofé  pour  fonder  la  République.  Il  faut  y , chercher 
Iss  détails  de  mes  vues , que  je  ne  puis  jeter  ici  que  par  apperçu. 

A 5. 
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droits  de  chaque  individu',  i!  doit,  avec  plus 'd’efficacité 
'encore  due  le  defpotifrne  n obtenu ic  autrefqis  le  filence 
de  la  multitude  quand  il  s’environnoic  de  toute  la 
force  du  ffiela'Tuperfütion , faire  plier  devant  lui  Auquel  i, 
la  pétulance  de  la  préfbmp non  : la  conftiiihn  avilit  la 
itiaj'èilé  dii  Peuplé  c eft  par  cet  avilillement  que  tous 
les  tyrans  5;  tous  jès  defpotes , de  quelque  rnafque  ' cjffiiîs 
fe,  fuient  couverts,  ont  commencé.  Le,  peuple,  animé  par 
le  fentiméne  du  prix  de  fa  liberté  & de  fes  droits  , â 
donc  le  plus  grand  intérêt  à i’étabhlTemènf  & au  main- 
tien des  infirmions  & des  règles  néceilaires  pour  'mettre 
l’ordre  dans  fes  aileniblées. 

L’orgahifarÎQU  que  j’ai  probofée  de  la  mafe'^du  peuple, 
par  les  divffions.de  dix  aines  _>  centaines  8c  mille , parmi 
les  précieux  & nombreux  ferviçès-  qffielle  rendroit , ier- 
vïr, oit  merveilleuiement  pour  bannit  le  tumulte  de  toutes 
les  aüdmblées  du  peuple  , mais  fur- tout  de  celles  dont 
je  parie  ici. 

Ces  ademblées  ont  pour  objet  de 'tirer  du  jour  de 
repos  le  plus  grand  avantage  poffible  pour  rinfruélion  8c 
l’amélioraripn  de  toutes  les  dalles  de  citoyens  , de  tous 
les  âges  8c  de ■ .tous  les  fexes.  11  «il, évident  que  ce  but 
ne  peut  être  rempli  qu’en  mettant  , dans  la  célébration 
de  ce  jour  folemne! , fa  décence.,  la  régularité , la  pré  ci- 
fion  3 l’accord , le  plus  grand  ordre.,  Cr,  çeft  pou;;  ob- 
tenir ces  mêmes  chc&  que  l'es  plus  grands  legiflatenrs 
qui  nous  ont  précédés-,  employèrent  les  mêmes  divffio-ns 
du  peuple  que' je  recommanda*  di  vidons  qui  affinèrent 
les  droits,  la  liberté  , la  sûreté  8c  le  bonheur  de?  peuples 
qu’ils  on:  inftit.uës , tant  qu’elles  fubiiltèrent  chez-,  eux  fans 
altérations» 


Peuple  dans  fes,  réunions  fraternelles . 


Le  peuple  affemblé  , organifé  , c e&«à~dife  , délivré, 
pendant  l'exercice  de  fes  droits  , des  opprdfeurs  qui 
s’élèvent  dans  fes  afiemblées  , fou  vent  fous  le  mafque 
du  plus  ardent  patriodfme  , &c  qui  ^ avec  de  l’audace  y 
vexent  en  cent  manières  , violentent  le  peuple  , au  nom 
du  peuple  j le  peuple  , dis  je  , affiemblé  8c  libre  ious 
l’égide  des  infirmions  préalables  qui  doivent  le  garantir  , 
réuni  fraternellement  par  feétions  nombreufes  , n’afpire 
plus  qua  entendre  la  voix  de  fa.Repréfentation.  C’eft  à 
elle  feule  qu’il  appartient  de  lui  parler  , de  l’éclairer, 
de  lui  dire  toutes  les  vérités1  importantes  a Ton  bonheur  : elle 
feule  eft  par  excellence  FOrateur  du  Peuple,  le  Tribun 
duPeuple,  I’Ami  du  Peuple.  Que  la  Convention  s’emprefiè 
donc  elle-même  d’orgaiiifer  dans  fini  Tein  les  moyens  de 
produire,  pour  le  Peuple  , fa  véritable  ' parole  , ëc  de 
placer  au  dehors  des  échos  qui  repérant  fidèlement  fa 
voix  , la  fafient  entendre  , à la  même  lüéuré  , à toutes 
les  ferions  du  Peuple  afiemhléèsê 

Ici  fe  préfente  rinftrtunoii  toute  . nouvelle  des  leélures 
publiques  a créer  pour  la  correfpandance  direéfce  & 
régulière  de  la  Repréfentation  nationale  avec  le  Peuple  ; 
infiitution  dont  la  nécdlicé  , pour  organifer  notre  Ré- 
publique démocratique , pour  diriger  la  révolution  Sc 
la  terminer  par  la  morale  Ôc  l’infiruélion  publiques  , 
aurait  dû  dès  long-temps  être  fende. 

Cette  torrefpondance  eft  tout  suffi  néceffiaîre  a la  vie 
du  corps  politique  , que  celle  du  cerveau  avec  tour %s 
les  parties  de  notre  corps  efi:  elfentielle  à,  fa  fanté.  Dus 
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convuîfîons  8c  la  mort,  la  perte  de  la  liberté  réfultent 
toujours  de  toute  interpofi-tlon  entre  le  Peuple  oc  fa 
Hepréfentation.  Que  Ion  voie  le  développement  de  cetce 
vérité  dans  diverfes  opinions  que  j'ai  émifes  , 8c  dis- 
tribuées , depuis  long-temps,  à la  Convention.  L’efpace 
où  je  dois  me  renfermer  ici  , me  forcera  d’e&learer 
feulement  la  matière  ( i ). 

Les  comités  réunis  ont  fenti  le  befoin  de  quelque 
chofe  de  femblable  , dès  les  premiers  pas  qu’ils  ont  faits 
dans  la  nouvelle  carrière  qu’ouvrirent  les  9 8c  10  ther- 
midor. 

A la  fuite  d’un  rapport  far  les  maux  faits  à la 
République  pendant  une  année  de  crimes  8c  d’erreurs, 
Robert  Lïndet  propofa  de  charger  le  comité  d’inf- 
tru&ion  publique  de  pî'éfeiiter  des  cahiers1  décadaires  pro- 
pres a éclairer  l’opinion  & à diriger  le  zèle  trop  fou  vent 
aveugle  des  bons  citoyens.  La  Convention  adopta 

cette  proportion  ; elle  fut  décrétée.  Mais  on  fait 
que,  malgré  bien  des  réclamations.  / elle . n’a  point  eu 
a exécution  9 tandis  qu’on  a laide  languir-  de  nïhère 
Ou  que  loin  a employé  a,  des  occupations  qui  cachent 
leur  mérite  8:  tuent  leurs  talens , . des  hommes  capables 
de  rédiger  avec  ■ habileté  , Jté  faîfit  avec  vérité  8c 
préçifiqa,  les  fcntimens  de  la  iepréfentation' nationale 3 
aidés,  fur-tout,  des  avis  &_des  imqîères  de  celui  des 
comités'  qui  refont  . chargé  de  diriger  ce  travail. 

Car/ je  penfe  que  le  cmiiité  .d’inftm&ioq  publique  devoir , 
pour  remplir  le  vœu  de  la  Convention  , s’entourer  dé 
tout  ce  que  la . Républiauë  poiiède'  d’hommes  ks  plus 
habiles  dans  l’art  d’écrire  , les  plus  favans  dans  la 


{1).  Voyez,  , pour  cet  objet, Sç  celai  des  divisons  du  peuple.* 
.&  féconde  édition  de  mon  ouvrage  cité  plus  haut. 
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politique  & la  morale , & en  même  temps,  clés  hommes 
les  plus  a -is.  de  h révolution  & les  plus  vertueux. 

La  ■ arière  des  cahiers  décadaires  devoir  être  difcutée 
d’aboid  par  ce  comité  Sc  ces  hommes  choifis , livrée 
en  fuite  pour  la  rédaction  au  talent  d’écrivains  exercés  ^ 
& foumife  après  a la  Convention.  Exempts  de  tour 
efpnt  de  parti  vde  vues  particulières  , ce s ca hiers  dévoient 
être  remplis  des  principes  les  plus  purs  de  la  liberté  f 
des  véritables  feutimens  de  la  repréfentation  nationale , 
& offrir  toutes  les  formes  intéreilantes  que  l’art  d’écrire 
peut  prêter  à Ja  raifom- 

C'bft  faute  d’avoir  ofé  prendre  les  moyens  d’exécuter 
ce  décret  laliltaire  de  la  Convention  ; c’eft  fur-tout  faute  / 
du  courage  néceflfaire  pour  braver  certaine  refponfabihté 
quel  efpnt  de  faclion  qui  nous  tourmente  , a rendu  trop  redour 
table , que  le  vœu  3c  l’efpéjance  des  vrais  patriotes  ont 
été  nuftrés.  Cependant,  le  bien  immenfe  que  prcdui.fk 
la  dernière  adreffe  de  la  Convention  au  peuple  français* 
a fait  préfumer  celui  qui  aurolt  réfulté  de  l’émiffion  des 
Cahiers  décadaires,  êc  leur  befoin  eft  aujourd’hui  aulft 
généralement  ienti  que  généralement  exprimé. 

Jufques  à. prêtent- la  Repréfentation  nationale  3c  le  gou- 
vernement ont  été  fans  garantie.  Le  moindre  individu 
a pu  confpirer  contre  eux  avec  autant  de  fuccès  que- 
d’impunité.  Les  maux  de  la  : France  ne  montrent  que 
trop  aujourd’hui  les  erreurs  dans  lesquelles  des,  amis 
fidèles  de  la  liberté,  trompés  par  fes  plus  cruels  en- 
nemis, ont  eux-mêmes  fbuvent  marché.  Que  la  Couve  tV*. 
’tion  fidfe  enfin  régulièrement  êc  dire&ement  entendre 
au  peuple  affemblé  un  langage  digne,  d’elle  ; elle  s’af* 
furera  de  la  feule  garantie  que  pu  ilia  avoir  le,  gouverne- 
ment d’un  peuple  libre ^ fuffi&nte  pour  elle,  qui  ne  veut» 
qui  effenticllement  ne  peut  vouloir  que  le  bien  & la  li- 
berté du  peuple  : 6c  elle  doublera,  par  ce  nouveau  levier, 
tous  fes  moyens. 


• ■ îa  . 

■ §*•  V I. 

, , • : -,C;ilxi:rs.  J} écadair es* 

- Lâ  matière  > des  c&hiërs  décadaires  efi  donc'  un  objet 
depoMuque  trèv'impoTtâiit  dans  les  circOnilances  préfentes 
de  notre  révolution  £ t-z  pour  l’énbhfleip eut  dû  gouver- 
nement démocratique  vers  lequel  noos  devons  chaque  jour 
nous  avancer.  C*efi:  une  que  Mon  ^dê  pluiolopliie  qui  mérite 
bien , autant  que  d’autrèSj  le  plus  profond  examen  : quels 
feroientlecîioix&  la  ^tutede  ieétures  priiesdans  les  ouvrages 
de  nos  meilleurs  auteurs  pu  compofées* pâr  des  hommes 
patriotes  , (impies  Sc  habiles , qui  conviendroieht  le  mieux 
pour  porter  la  généralité  des  efprits  &'  des  cœurs  à un 
degré  de  fenfibdité  Sc  crintêll  igence,  ? de  rai  Ton  , de  lu- 
mières, plus  rapproché  de  céliii  où  notre  révolution  les 
fuppofê  tous  arrivés  , ou  vent  au  moins  les  conduire  ? 

Si  le  rçfnirat  de  la  meilleure  foliation  de  ce- problème, 
après- être  connu , étoit.-bien  exécuté,  il  cft  evident  que 

I hu mandé  feroi t en  peu  de  temps  des  pas  im memes. * 

... 

Une  partie  des  cahiers  décaciaiies , adrefifés.  au  Peuple 
par  fa  Repréfentation  , fçroit  confacrée  à fu  ivre  ce  dé- 
veloppement de  l’efprit  & du  cœur  humains  : c’eft  la 
que  'Ja  philofophie  femeroit  enfin  ce  quel  depuis -tant  de 
ficelés  elle  recueille.-  Ce  fut,  dit-on,  chez  les  Grecs  une 
grande  quefücn  de  politique  , d’ajouter  une  corde  de  plus 
a un  inftrument.  La  queftion  qui  s’ofFre  ici  préfente  pour 
nous  de  bien  plus  grands  intérêts,  des  conféquences  bierf 
plus  vaftes.  La  confervation  du  feu  facré  de  la  liberté , 
la  perfection  de  l’art  focial  à laquelle  nous  ôfons  af- 
pirer,  le  terme  de  la  révolution  par  la  morale  , par  Tinf* 
truéhon  , & le  bonheur  du  peuple,  en  dépendent. 

Dans  une  autre  partie  des  cahiers  décadaires , la  pu- 
blication de  la  loi  recevroit  une  forme  plus  raifonnable 


i 
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•que  telle  qui  çft  anciennement  pratiquée  ; 8c  au  moyen 
des  bibliothèques , des  cabinets  de  lectures  , où  ces  ca- 
hiers,, mis.  en  ordre  , fe^oient  confervés,  on  écohormfe- 
foit  des  fommés  énormes  en  impreffions  dé’ en  papier* 
dont  Li  difette  excite  enfin  la  loîlicitude  du  gouver- 
nement. 

Cette  économie  porteroit  encore'  fur  cette  multitude 
de  feuilles, qdi.verfgs,  qui  inpndenr  la  République  , 
furchargent.  Je  fêrvice  des  polies  , & ont  été  une  fource 
féconde  de  nos  diilentions.  Car  une  troifième  partie 
des  cahiers  décadaires  préfenreroit  le  cours  des  affaires 
publiques,  dégagé . des  ■ erreurs  ■&  des  vues  particu- 
lières, les  rapports  nationaux,  les  objets  généraux  , 
intérefians  pour  Fhumamté  , les'  progrès  de  L’induftrie 
£c  des  arts  * ÿ feroient  otlerts.  De  grands  intérêts. , 81  la 
curiofité  , s’alimentent  mutuellement  : ils  attireroient , 
par  un  doux  âttrait,  tous  les  efprîts  j ils  feraient  germer 
Je  défît  'dé  firifitruélion  , ôc  i’aifance  , peu  à peu  , & 
conderoit  ce  defir.  L’on  ne  fait  que  trop , en  effet , combien 
il  eft  néceffdre  que  ces  deux  choies  foient  créées  , avant 
que  Us  maîtres  puiffent  fervir. 

Enfin  , une  quatrième  partie  pffriroit  au  peuple  îâ 
‘nourriture  'principale  de  fa  raifon  , la  morale  rmie  en 
aélion  de  diverfes  manières.  Les  traits  héroïques-  de  dé- 
vouement , de  courage  , les  a des  in  fpi  rés  par  tous  les 
•fentimens  élevés,  y parbîtroienc  dans  des  cadres  diftërensx 
Tantôt  des  dialogues  tracés  avec  ïimplicité , fans  baG- 
feife  ; tantôt  îe  burin  de  Thifloire  oc  le  pinceau  de  la, 
poéfie  préfen  tenaient  la  vertu,  les  préceptes  en  exemples, 
de  feroient  paffer  dans  le  fond  des  cœurs  les  heureufes 
habitudes  qui  font  le  bonheur  fasrk  l , Sc  font  i*  première 
bafe  de  la  durée  &:  de  la  prolpériré  des  Républiques. 

Telle  eft  l’idée  que  je  me  forme  des  cahiers  déca- 
daires que  la  repréfentation  nationale  peut  faire -coin pafer 


dignes  d’elle. 3 dès  qu’elle  le  vowra  fottemént  ; c’eft-a- 
dire , dès  que  tous  fes  membres  feront  auili  pénétrés  que 
je  le  fuis  , de  la  néceffi  é , pour  parvenir  à oiganifé.  la 
République  3 de  fuivre  dc;  qu’mdidiî^fbn  tyfÇ  naturel ± 
6e  de  fe  hâter  de  donner  d’abord  à la  Répré  tentation 
nationale  la  garantie  piaffante  & prononcée  quelle  doit 
avoir  contre  les  attaques  individuelles.,  les  cabales  des 
partis  , les  fédu&ions  dé  l’étranger  , 6c  les  erreurs  du 
peuple  lui- même  ou  de  quelques-unes  de  fes  parties,  que  , 
fans  cela,  l’intrigue  peut  fi  facilement  égarer. 


Emploi  de  ce  qui  précède  dans  l* organifation  des  fêtes 
décadaires. 

Aiïèmblées  nouvelles  du  peuple  par  fedions  fraternelles, 
divifion  .'des  citoyens  par  dixaînes  , centaines  & mille, 
cahiers  décadaires  „ leélures  publiques  , ce  ne  font  en- 
core que  des  matériaux  pour  former  une  inftkuçian  durable 
de  eificace  pour  les  fêtes,  décadaires.  Maïs  je  ne  deman- 
derai pas  , il  n’efi:  pas  néceflàife  , de  former  des  écoles 
centrales , pour  préparer  ces  matériaux -ou  bien  pour  les 
difpofer, 

Dès  que  la  Repréfentation  nationale  -Voudra  adrefîer 
périodiquement  fa  parole  au  Peuple  alfemblé , ^chaque 
point  de  la  République  s’utganifera  bien  vite  pour  Fea- 
tendre;  dans  chaque  lieu  l’on  mettra^  je*  œuvre  cé.qqi 
fera  fous  la  main.  Partout  Fon  ne  peup.encore  le  réunir 
que  dans  de  triftes  -&  vieilles . églifcs.  Il  -itn porter  fam 
douce , fous  une  multitude  de.  rapports,,,  q »é  les  afiem- 
blées  du  peuple  aient  des  édifices  plus  commodes  , qui 
leur  foient  fpécialement.  confacrés , & qu;  frappent  les 
yeux  par  une  forme  agréable  &:  nouvelle,  , Mais  , en 
attendant  le  mieux,  l’on  ira  au  bien  &c  au  plan  près  : 
pour  te  moment,  des  Ie&eurs , des  chanteurs tels  quels. 
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VcSr  iront. 'en  Coule  ; le  zèle  fuppîééra  iront;  enfuite  ik 
le  perfedVionneront  :*  communiquons  feulement  le  fouffle 
de'  la  I .bercé  a fts  en  (b.  ns  ; foh  efprit  les  fa  dira , iis  lui 
obéiront  , de  ils  rempliront  parfaitement  Tes  vues  de  la 
Repréfen ration  nationale,  à 'la  première  réquisition. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’art  de  lire , li  Finftitution 
des  îe&üres  publiques  pour  le  Peuple  a lieu,  foit  aufti 
fimple , au  in  monotone , qu’on  pourrait  fe  le  perfuader. 
Il  dent  à l’art  delà  Réclamation,  de  la  prononciation, 
de  Ta  profbdie,  à l’exercice  dus  poumons  & aux  accens 
de  là  voix  , toutes  chofes  fufceptibles  b obfervations  par 
rapport  aux  grandes  & no.mbreufes  affemblées  , qui  n’ont 
point  encore  été  faites , ôc  qui  ouvriront  une  nouvelle 
€afrière  aux  talens. 

Urbain  Domergue  , cet  amant  connu  de  la  langue 
françaife , ajo utero it  à mes  vues  toutes  cdîes  que  ce  plan 
Juggère,  pour  univerfalifer  le  même  langage  dans  toute 
l’étendue  delà  République  5<pour  étendre  dans  tous  les 
lieux  la  même  prononciation  , pour  perfcéhonner  cette 
partie  efïtntielle 'de  notre  langue  & la  fixer  même  inva- 
riablement. Qui  doute  en  èffet  que  la  liberté  & l’exer- 
cice de  la  parole  dans  les  grandes  allèmblées  ne  por- 
tent les  langues  à leur  perieébon  ? La  nôtre  eft  depuis 
longtemps  celle  de  la  raifou  ; il  faut  qu’elle  devienne 
auilî  celle  de  la  liberté.  L’inftnution  des  leétures  publi- 
ques la  portera  à ce  nouveau  „ degré  de  gloire , parce 
qu’elles  feules  populari feront  promptement  fes  plus 
belles'  expfeffions , fes  tours  les  plus  heureux.  T lies 
régu  larderont  ,,  elles  nationaiiLront , avec  la  même  célé- 
rité, tout  ce  qui  rendra  à la  rendre  plus  claire,  plus  prê- 
che, plus  expréllive  & fur-tout  plus  fonore.  On  ne  fût 
point  encore  à'  quel  nombre  d’hommes  afTemblés  il  eft 
poflible  à un  Français  de  fy  faire  parfaitôm^nt  entendre 
par  un  difeour^  foutenu.  Les  leélures  publiques  Fappren- 


Célébration  des  fêtes  décadaires . 


(i)  Voyez  les  vues  que  notre  collègue  Merlin  ( de  Thianville) 
nous  a préférées  il  y a trois  ou  quatre  mois  fur  les  fêtes  nationa- 
les. La  propagation  du  même  langage  dans  la  Repaoltque  & a 
perfeftion  par  fon  ufage  dans  les  grandes  affemoiees , .ont 
particulièrément  fixé'  fon  attention.  Ses  idees  mentent  deqre 
reru f-il/ies  par  la  Convention  ; elles  conviennent  parfaitement. a 
celles  que  j’ai  ici  développées. 


\' 


Jv;  cYy.ncs  > pe  rpuTqqu  > d’h/mucs,  d tout  ce  q- 
d’iules  ont  utïïéifteiit*' prc pots  \<}6pnçV 

caraélèrè t <ïë:  gaidtë  ’qto  ' lut  cofiviènr  Jfe  af6atet'"pdur  les'’ 
je» i nés  mœurs  un  nbiivéi  intérêt  nécdfaifevj  pourrok  finir  i 
midi.  Lis  décadis  ordinaires,  les  citpyèiis à cette  heure  fe 
fepa  eat  •; chacun  va  avec  fa  famille  prendre  fon  repas 
accoutumé.  À deux  heures , on  fe  réunit  dè  nouveau.  Les 
exercices-  militaires  6c  les  jeux  de  k jeuneffe  , i élévation 
-des  adolefcens  aux  droits  du  citoyen1 , iexpofition  , née  af- 
faire pour  y être  admis  , de  leur  chgfëaczuv'tt  dans  un  art 
utile  quelconque,  la  préfentatiou  des  nouveaux  époux  , la 
déclaration  des  divorces  , le  compte  rendu  au  peuple  par 
les  a (Toc  iatio/is  libres,  des  fecours  de  bien  Fai  lance , de 
morale,  d’mfhru&ion  , de  rravaiix^indaftriels  oirfcien- 
tifiques,  les  danfes  eiifuite ,.k  mufique , léchant, 'la  dé- 
clamation , k pantomime  ,i  ce  que  l’on  pourra , dans 
chaque  lieu,  réunir  dans  ces  genres  , offriront  encore-  tous 
les  moyens  de  divertir  6c  dhntér-elfer , de  -faire  fraternifer 
6c  d’infttuire  enfemble  tous  les  citoyens , tous  les  fixes  , 
cous  les  âges. 

Certains  décadis  plus  foîemnels , les  banquets  civiques 
6c  des  travaux  communs , exécutes  au  Ton -de?  ïuilrum  ?ns 
6c  d’une  mufique' nationale  , varieront  encore  ta  célébra- 
tion de  ce  jour  confacré  au  repos  , â L’inflmdion  , à la 
bjeafaifance , à la  bonne  union  des  citoyens.  Miis  la  partie 
efïèntieile , la  plus  indifpenfable  de  eette  célébration  , de- 
vroit  être  dans  Y exercice  d i matin  , où  tous  les  citoyens 
doivent  , avec  cette  ardeur  que  comporte  Tamour  de  la 
patrie , participer  à i’ Entretien  de  la  représentation  nationale 
avec  U Peuple, 

L’inftiratîon  de  la  fête  du  décadi , conduite  6c  retenue 
dans  ces  principes  , aura  un  afkmitiïent  général.  Les 
citqyens  de  toutes  les  .opinions  fe  rendront  avec  joie 
dans  des  réunions  créées  pour  la  véritable  fraternité  fa- 


lé 

ciaîe  , pour  répandre  une  ’inftru&ion  bonne  pour  tous , 
nécefTakeà  tous.  L’hypocrite  n’aura  aucun  prétexte  d’aigrir 
les  Cœurs  „ d’épouvanter  (es  efprits,  de  combattre  la  railon. 
La  Convention  alors  fe  tiendra  à la  hauteur  où  elle  doit  fs 
placer  pour  voir,  le' bien- qif elle  doit  opérer.  Semblable 
au  fbleifdont  les  rayons  chaüent  loin  de  lui  les  nuages 
de  notre  atmofplière  , elle^cioit  éviter  de  toucher  elle- 
même.  aux  erreurs v aux  préjugés  , qui  doivenc,  avec  le 
temps  9 s’évanouir  devant  lé  dambeau  de  la  vérité.  Ce  que 
l.efpric  renferme  , ce  qui  cft  caché  dans  les  cœurs,  ell  hôrs 
de  la  portée  de  cette  allèpiblée  j elle  d’ailleurs  qui  a tous 
les  'moyens  de  gagner  les  hommes , qu’auroit-elle  befqin 
de  les  contraindre?  Les  erreurs  que  les  fiècle^  amoncèlent 
font  comme  les  cailloux  que-  les  rivières  entraînent  ; le  flot 
les  ijfei  La  liberté  opère  le  même  effet  fur  les  préjugés  ; 
la  vérité  feule  ré  h fie  • ‘feule  elle  réitéra  après  toutes  les 
ofciliarious  ôc  toutes  les  tempêtes  y mais  perfonne,  .aucune 
autorité la  force  même  iront-  le  pouvoir  d'eiâ  faire  re~ 
connoître  avant  le  temps.  La  violence  ne  fait  qu’endurcir 
ceux  qui  s’y  réfutent.  De  la_ bienveillance  & de  la  raifort , 
voilà  les  feu!  s moyens  % pour  la  République  , de  les  con- 
traindre à' entrer } de  les  contraindre  à la  recevoir. 

§•  ix. 

NéceJJité  de  proclamer  la  déclaration  des  devoirs. i de 
l'homme  & du  citoyen . 

Une  chofe  feulement  me  paroît  encore  depuis  long- 
temps néceÏÏàire  , à laquelle  les  autres  ne  penlent  point. 
L’cn  a confillé  de  mettre  en  trophée  , dans  les  lieux 
d’alfêinblée  du  peuple,  la  table  de  la  déclaration  des 
droits  , celle  de  la  confritmion  & les  objets  intéreiïans 
de  la  nature  ôc  des  arts.  Je  m’étonne  que  dans  cette 
énumération,  on  n’ait  pas  cbfervé  qu’il  y manque  une 


î? 

cfoofe  elîèntielîd,  le  pendant  môme  de  la  déclaration  des 
droits.,  je  veux  dire,  celle  des  devoirs , 

Oui,  cette  déclaration  eft  a faire  * il  eft  digne  "de  là 
Convention  de  donner  encore  à la  nation  à Pluimânite 
entière  , ce  monument.  La  déclaration  des  devoirs  du 
Citoyen  doit  être  celle  de  la  morale  univerfdle  * de  ces 
principes  étemels  reconnus  dans  tous  les  temps  par  tous 
les  hommes  , par  tous  les  fages , par  les  fectes  diverses  * 
avoués  môme  par  les  médians. 

En  élevant  ce  monument,  la  Convention  nationale 
jet«ra  un  nouvel  éclat  fur  la  République  ; elle  la  fera 
refpe&er  de  fes  ennemis.  C.tte  déclaration  démentira 
les  calomnies  qu’ils  ont  répandues  pour  aveugler  les 
peuples  efclaves  8c  les  empêcher  de  voir,  dans  notre. ré- 
volution , la  véritable  liberté  Elle  fe  conciliera  toutes  les 
opinions  entre  lefquelles  il  lie  lui  appartient  point  de 
prononcer.  Elle  les  lai  (fera  libres  fous  la  garantie  des 
droits  de  l’ homme  ; die  appelera  même  ceux  oui  font 
ailleurs  perféçutés  pour  les  leurs . Elle  placera  en  France  * 
8c  dans  le  fein  même  de  la  Eeuréfentarion  nationale  * 
le  centre  de  la  morale  & de  la  philanthropie  , pont 
le  monde  entier.  Elle  faihra  ainfi , pour  la  France , 
un  levier  politique  qui  ht  la  puiiïance  de  Rome  mo- 
derne , mais  qui  pour  elle  n’a'  plus  de  point  d’appui. 
Son  pont  if  voulant  être  de(  dte  <k  enchaîner  nié  116 
tous  les  peuples,  j’^ppuya  fur  l’erreur , for -la  foperhi- 
tion,  dont  l’empire  tous  les  jours  fe  détruit.  La  Con- 
vention, au  contraire.  Représentât  ion  d’un  peuple  libre* 
lie  voulant-  tromper  per  onne  ÿ ne  voulant  jeter  le  fon- 
dement d’aucune  domination  , le  pofera  fut  la  nature 
feule,  fur  la  phiiofophie  q-uh  s’occupe  d’y  rechercher 
la  vérité,  êc  dont  les  progrès  dans  tontes  les  parties  de  la 
terre  offrent  enhn  à la  liberté,  aux  droits  de. l’homme  M 
des  nations  , anê  bafe  folios , a jamais  iiiébnaniable-f 
Projet  de  loi  , par  Lantkehast  JS 

“•SS?" 


I. 


Je  aie  nvétendrai  pas  davantage  far  ce  fujet.  Je  renvoie, 
comme  jel’ai  déjà  fait,  àTouvrage  cité  plus  haut,  qui  vient 
d’être  ditdbué'à  la  Convention  ( i ). 

-f  v 

CcjicJîfJiorî . 

- - . 

Cè  qui  précède  eü  fuilifai it  pour  donner  les  points  de 
vue  ail  projet  de  toi  eu  cadre  .que  f ai  .propofé  pour  finf- 
titntion  des  fêtes  décadai  res.  Je  n’ai  point  eu  deffein 
d’offrir  des  articles . legiftatïvemertî.'téàigés  , ni  à&  finir 
d’orner  aucune  des  parties  de  ces  fêtes. 

Si  la  régénération  du  peuple  doit  en  être  le  premier 
effet  le  plus  defirabie,  cette  régénération  exige  évidem- 
ment qu’une  pareille  inftitutïon  , fans  avoir,  rien  de  com- 
mun avec  l’inmtùtian  des  religions  , lie  cependant  toute  la 
Nation"  a clés  principes' Trahies  {a)  &:  à des  pratiques  uni- 
formes pour" leur',  -propagation  de  leur  enfeignemenc.  Elle 
exige  évidemment-  que,  ces  principes , pour  être  cohérens, 
partent  d’un  feu!  centre  * qu’ils  refient-  généralement  -fixés 
jufqu’à  ce  que  là  Nation,  éclairée.,  les  rafle  revoir  [b,  , &\ 
-qu’une  fnrveiîîânôë"  nationale prélervç  les  canaux  établis 
pour  lès  répandre  ? de  l'alteration  qui  autrement  ne  tar- 
deroit  'pas'  à s’y  mêle?. 


( ) Je,  prie  mes  collègues. , entre  les  mains  defquels  auront 
tombé  les  trois  cents  & quelques  exemplaires  qui  en  res- 
toienf,  deiire  , dans  cet  ouvrage  , *îe,  Chapitre-  VIII  S: 
les  faivans  qui  traitent  dp  la  - neeejjizc , de  V importance  & des 
moyens  de  lier  la  morale  au  gouvernement  national  républi- 
cain. Les  vues  politiques  que  je  préfente  dans  ces  Chapitres,  far 
de  fujet , mçrltent  toute  l'attention  de  la  Convention les  plus 
imites  deflinées  de  la  Nation.  & de  la  caufç  de  la  liberté,  j’ofefe 
dire  . peuvent  en  dépendre. 
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Ces  points  étant  invariablement  convenus  , la  Repré- 
sentation nationale  a feule  évidemment  encore  ce  qu’il 
faut  pour  les  remplir.  Ses  moyens  que' j’ai  indiqués,  font 
pris  dans  la  nature  même  des  choies  ; ils  font  infaillibles 
ii  on  Veut  les  employtr  tous  enfémble-  dans  le  plan  que 
j’ai  tracé. 

Mais-  tout  fe  tient  dans  .la  nature  ; les  .grands.,  effets 
dépendent  des  plus  petites,  califes,;  Sç  j’ai  ofé  entrer  dans" 
des  détails  que  mes  , collègues  n’aurolenc  peut- êcre  . pas 
apperçus , ou  dans  kfquels  plutôt  ils  auraient  peut-être 
craint  de  s’engager. 

C’efc  en  vain  que  l’heureufV  révolution  des  9 St  10 
thermidor  nous.a  fat  tés  que  la  Convention  fau^ôroit  l’état 
& fonderait  encore  la  République  ; é’eff  en  vain  que 
chacun  fent  fortement  aujourd’hui  le  béfoin  deTitifMflt- 
tïdn  des  fêtes  décadaires , pour  atteindre  ces  deux  buts  ; 
c eil  en-  vain  même  que  les  moyens  & les  principes  de 
cette  inftitution  eiTendelle  feront  bien  conçus  : Ci  la  Con- 
vention ne  fe  montre,  unanime  , ferme  5c  invariable  . dans 
les  principes  de  cette!  révolution  qui  a fauve  5c  redreffé 
le  v aideau  de  l’état,  la  Sudnation  qui  régnera  dans  fôîi 
feuij  rendra  tout  inutile.  Le  Peuple  par-tout  ne  fe  réunira 
que  pour  être  toujours  la  proie  des  di vidons  qui  ne 
partent  que  d’elle  ; il  reliera  incertain  fur  le  véritable 
caractère  de  fes  Repréfentans  ; perfonne  même  n’ofera  le 
lui  tracer  avec  fidélité;  les  partis  j les  ' fâdhbna- qu’elle 
fouffre  , continueront  d’agiter  route  la  République;  les 
maux  de  là  patrie  iront  en  croiflant  ; la  confudon  fe 
mettra  par-tout  ; les  véritables  auteurs  de  nos  maux . ce 
petit  nombre  qui  feùl  a égaré  îa  multitude  , avec  cleile in 
5c  malice  qu’il  s’agit  de  faire  diilingnex  5c  recoü- 
noître  , y trouvera  Fi  mp  unité  ; & la  Repréfentation 
nati.  nlîé  perdra  a la  .fia  la  confiance  du  Péoble  x 


que  tant  d’ennemis  travaillent  à lui  ravir  avant  qu’ellç 

complète  fon  ouvrage. 

Je  me.  fuis  attaché  à démontrer  par  l’enfeiiible  de  mon 
plan  { ibematique  , que  la  Représentation  nationale  ne 
pc-  if  trouver  la  force  le  lien  & la  garantie  dont  elle  a 
bei^in  pour  conjurer  tous  ces  maux  gui  fontaulîi  ceux  du 
gouvernement  auxquels  on  cherche  actuellement  du  remède, 
qu  en  parlant  régulièrement  au  Peuple  qu’elle  repréiente4 
pan  une  coït  f.ondance  ciireéle,  un  langage  (impie  & vrai, 
digne  d’elle  de  lai/  J’ai  fait  voir  que  î’inftittmdn  des 
fêtes  décadaires  devoir  efTentieUemenr  renfermer  celle  de 
cette  conefpondance  intërèfïante  8c  nouvelle.  Mais  il  ré- 
fuite  de  la  nature  même  de  cette  indit  rion,  à laquelle 
chacun'  de  ceux  qui  ont  propofç  des  plans  pour  ces  fêtés  , 
ont  plus  ;ou.  moins  directement  vifé q ue  foji  exécution  efb 
m>p  :r£iibi.e  , h la  Convention  nationale  ne  prend  pas  tous 
les  moyens  néceïïaires  - & que-j’aâ  indiqués,  pourqp’eli© 
foit'çn  tout  une.  & ïmivifible , comme  l’Etat. 

lafquesdà  î’infUtmion  de  toute  rndruetion  , de  tout 
çahïcr  décadaire , même  eje  couc  hymne  national , au 
eîiip  iide  FoCi  dation  ..des  opinions  far  les  objets  les  plus 
prononcés,  dam  les  principes  , mais  les  plus  flu&uans,  dans 
yrj  ordre,  de  chahs  mal  aiîls  , fera  fans  caractère  ; & elle 
n’exçit  ra  point  le  véritable  génie,  ou  refkra  comme  pat 
Ic  -paife , fois  exécution,  faute  de  coqrage  pour  dire  Ja 
vérité , d’énergie  pour  braver  fes  oppreffeiirs.  (*), 

_ •«  Répréfentans  du  Peuple,'  hâtez-vous  donc  d’orga-» 
sa  m fer  dans  votre  fein  la  fraternité  & un©  furveillance 


..  : • .n  ; 

(^)  Vo.y  Averti  (peinent  pour  mes  Collègues  , qui  précède  !a 

Projet  de  Lai,  ou  Cadre,  ' pour  i’^ii des  Fçres  décadaires,  guç 
leur  propofé,  * 


SI 

» dirigée  contre  fes  ennemis.  Les  pallions  humaines  , les 
»>  défauts  , les  vices  des  individus  & fur-tour  des  fonc- 
»»  cion mires  publics,  font  aüfll  des  ennemis  de  la  liberté. 
» Ils  çonduifent  tout  droit  à la  tyrannie  & à lefctavage, 
îj  La  liberté  n’eft  l’edèiice  que  des  êtres  les  plus  par- 
JJ  faits  : vous  qui  voulez  la  donner  au  monde,  travaillez, 
» fur  vous- mêmes  pour  y corriger  ce  qui  nuit  de  nuira 
5>  fans  celle  au  fuccès  de  vos  travaux. 

55  Renverfez  ces  murs  de  défiance  , ces  murs  d’airain  „ 
»>  élevés  par  vos  tyrans  , & qui  vous  rendent  étrangers  à 
« vous-pnêmts  ; changez  la  forme  de  votre  falle  & celle 
de  vos  places  ; rompez  le  charme  funefte  attaché  au 
s>  voifinage  de  quelques  hommes  : converfez  plus  fouvenj: 
55  les  uns  avec  les  autres  ; en  vous  connoillant  mieux  + 
>5  vous  vous  eftimerez  davantage,  & vos  communes  def- 
53  tinées  feront  bientôt  de  vous  le  bataillon  facré  de  la 
*3  République,  fon  bataillon  invincible.,  le  bataillon 
» p’i'MIS. 

33  Alors  «rien  en  vous  ne  fera  problématique:  votre 
sa  but  , vos  moyens , votre  marche  , votre  vol  mté  Ôc 
>3  votre  fjRce  feront  certains.  Les  ennemis  de  la  France 
v feront  Contraints  de  les  avouer  y ils  feront  dès- lors 
s»  touc-a-fait  vaincus.  Il  s’établira  une  lut: e entre  le  génie 
s?  de  tous  les  talens  pour  peindre  au  Peuple  vos  îenti- 
» mens  , & au  monde  entier  votre  gloire , quand  voire 
ÿ>  marche  aura  un  caractère  , votre  aflemblée  une  phyfîo- 
3?  norme,  & que  voiis  offrirez  par  tout  & en  vous-mêmes, 
?»  bien  prononcés,  la  bonté,  la  juftice  , I amour , la  force 
» de  h majefté  du  Peuple.  >» 

i6  nivôje  , gn 
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NQTFS. 


(a)  Le  droit  que  le  pâéte  focia-1  donne  au  Souverain  fur  fes 
fujets  ne  paüte  point  les  bornes- de  d’utilité  publique.  Chacun  efi 
parfaitement,  libre  en  ce  qui  ne  nuit  pas.  aux  autres.  Les  fujrts 
ne  doivent  clone  compte  au  Souverain  de  leurs  opinions  qu’autant 
que  ces  opinions  importent  à la  communauté.  Or importe 
bien  à,  l’Etat  que  chaque  citoyen  ait  une  religion  qui  lui faffe  aimer 
les  devoirs  ; maisks  dogmes  de  cette  religion  n’intérelfent  ni 
l’Etat  , ni  fés  membres,  qiv  autant  *Sque  ces  dogmes  fe  rapportent 
à la  morale  &:  aux  devoirs  que  celui  qui  la  profeffè  eft  tenu  de 
remplir  envers  autrui.  Chacun  peut  avoir  au  furplus  telles  opi- 
nions qu’il  lui  plaît  , fans  qu’il,  appartienne  au  Souverain  d’en 
connaître  : car  comme  il  n’a  point  de  compétence  dans  l’autre  ' 
ihonde , quel  que  foit  le  fort  des  fujets  dans  la  vie  à venir  , ce 
ireft  pas  Ton  affaire  , pourvu-  qu’ils  foient  bons  citoyens  dans 
celle-ci. 

liy  a donc  une  pmfeffion  de  foi  purement  civile  , dont  il 
appartient  ait  Souverain  de,,  fixer  les  articles  , non  - pas  préci- 
fément  comme  dogme  de  religion,  irais'  comme  fentimens  de 
lociabilité  , fans  kfquels  il  eft  impoiTible  d’êtie  bon  citoyen  ni 
fujet  fidèle  (Y).  Sans  pouvoir  obliger  perfonne  à ks  eroire y il 
peu! ; bannir  de  l’Etat  quiconque  ne  les  croiroit.  pas  pii  peut  les 
bannir-,  non  comme  impie , maîis  comme  inlociable,.  comme  in- 
capable d’àimeriiLcèrement  lesddis,  la  jufüce  , & d^nraoler  au 
/beioin  fa  vie  à ion  devoir.  Du  Contrat  social  par  J.  J.  Moufle  auy 
liy.  INychap.  nu. 

(b)  Un  empire  eft  comparable  au  vsiffeau  que  certains  vents 
ont  conduit  a certaine  hauteur  , ou  , repris  par  d’autres  vents  , il 
eft  en  danger  de  périr,,  fi , pour  fe  parer  du  naufrage  , le  pilote 
habile  & prudent  ne  change  promptement  de  manoeuvre  :*vcrité 


(1)  César,  plaidant  pour  Catilina,  tàclioit  d’établir  le"  dogme  de  la. 
mortalité  de  Famé.  Caton  & Cicqron  pour  iè.  réfuter  , ne  s’amusèrent 
point  à philosopher  ; ils  se  contentèrent  de  montrer  que  César  parlent 
en  mauvais  citoyen,  St- avaiiçoit  une  doctrinp  pernicieuse  à l’Etat-  En 
effet  voilà  de  quoi  devoir  juger  le  sénat  de  Rome,  & non  d’une  question, 
de  Théologie,  ' ' „ ' % 


» 
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politique  qc’avoit  connue  Loke , qui,  lors  de  l’établilïeï'nent  de 
13.  législation  à la  Caroline  , voulut  que  Tes  lois  n’euffent  de  force 
que  pendant  un  siècle  q quey,  ce  temps  expiré,  elles  devinifent 
nulles  , il  ellbs  n’étoienï  de-nouVeau  examinées  8c  confirmées  pat 
la  Nation.  Il  fent»it  qu’un  gouvernement,  guerrier  ou  commer- 
çant fuppofoiv  de  S' lois  _ différentes  ujfc  ,qu!une  légifiaiion  propre  à 
'favori-fer  le  commerce  & l’induflne-,  pou  voit  devenir  UH  jour 
funefte  à cette  colonie  , lî  fes  voifîn§  venoient  à s’aguerrir  , 5c 
que  les*  circonflances  exige  afFeiit  que  ce  peuple  flit  alors  plus 
militaire  qué  commerçant. 

. Qp’on  faiTe  aux  faujfes  religions  l’application  de  cette  idée 
de  Loke  5 l’en  fera  bientôt  convaincu  de  la  fottife  de  leur  in- 
yenteur -Se  de  leurs  feétateurs.  jQuiconqiie  en  effet  examine  les 
religions , fent  qu’elles  n’ont  jamais  éfé  l’ouvrage  .de  l’écrit  vafte 
& profond  d’un  légiflateur  ,myds"'dé  vefprit  étroit  d’un  particu-- 
lier;  qu’en  conféquence  ces  fauffks  xp  lignons  n’ont  j^uiais.  été 
fondées  fur  la  bafe  des  lais  & lsCp¥ihcipês'‘dô futilité  publique  j 
♦principe  toujours  invariable  mais  qui  , pliable,  dans  tpiates  les 
diverfes  portions  ou  peut  fe  trouver  un  peuple  , eft  le  feuî  prin- 
cipe-queodoivent  admettre  ceux  qui  veulent  triperie  plan  d’une- 
nouvelle  religion  & la  rendre  ytile  .&ux  lipn^nues,  .De.l’J^sjrrit , 
■par  Helvétius,,  hiv.  JP,  ckap.'  x^rït.' 

Cètte  bpiiÿpn  xfîielvétiu's  dxpliqùe îe  principe  qu*il  établît 
dans,  le  même  chapitre  , • que  -la.  \la  morale  rd&ft  ciuçre. 

~ chose  que  la  science  de  la  lègiflation  , principe  dont  on  m’a 
paru  abufer,  faute  de  le  bien  faitiK  Râ^proc-liëè  • de  -'celle  de' 
J.  J.  Rouffejfu  qu’on  vient  .de  lire  dans  la  note  précédente  , 5c 
attentivement  examinée' îlu  ptifmè\dès  cèniioflTancçsxpoiidqiies  & 
morales  , que  notre  révolution  a'mifes  à k-  poïtée  des.'gfprit^  'des 
ptus  communs  , elle  fuggère  naturellement  ce  que  la  Convention 
doit  faire  dan$  les  .cb'do.nâànfe.es'  Ou  elle oPe-if  oavé.  Fofé  é-rbiref 
l’avoir  a|Epz  clairement  indiqué  ; & c’eft  ’afifey,  'qufqiijjt  ce  que 
l’on 'convienne  que  c’efl  vers  '-ce  bitt  qu’îKilfaûdra  fe- dirige r*:i 
alors  de  plus  habiles  perfeéHonne^onf.aire^'  'les.  moyens-  nç.cpf- 
faites  pour  l’atteindre  ; je  n’ai  fait  que  les  ébaucher;  mou  def- 
feia  m’interdifoit  de.  m'étendre  davantage-.  - y ; y.vQ  ,X 
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